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CONSEIL  DES  ANCIENS. 


DISCOURS 

; 

DU  REPRÉSENTANT  DU  PEUPLE 

P.  GUCHA]Sr(  des  Hautes-Pyrénées  ). 

Séance  du  2.2  floréal  an  6. 


Un  républicain  vertueux  porta  toujours  sa  patri© 
dans  son  cœur,  et  ne  vécut  que  pour  elle. 

Pensées  de  J.  J.  Rousseau. 


Cj  IX  O Y EN  S RePRÉsENTANS, 

Le  salut  de  la  patrie  a exigé  des  mesures  telles , 
que  les  royalistes,  les  anarchistes,  ni  faction  quelconque, 
ne  pussent  plus  désormais  ébranler  Fédifice  de  la  li- 
berté française.  Elles  étoient  dajis  mon  cœur  ces  me- 
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sures  , en  les  supposant  dictées  par  îa  *sagesse  , la 
justice  et  Famour  clu  bien.  Fasse  le  ciel  qu’elles  attei- 
gnent le  but  grand  et  salutaire  que  le  Corps  législatif 
a eu  en  vue  ! 

Je  me  suis  abstenu  de  paroitre  à cette  tribune  pour 
^ combattre  la  résolution  qui  vous  étoit  soumise  , et  que 
le  Conseil  vient  d’approuver.  Il  suffisoit  qu’un  des 
articles  m’éconduisîf  du  poste  honorable  où  m’avoit 
appelé  la  confiance  de  mes  concitoyens  , toujours  esti- 
mables a mes  yeux,  pour  que  , par  délicatesse,  je  me 
sois  comdamné  au  silence , bien  convaincu  néanmoins 
que , quant  à mon  département , la  vérité  couverte 
toute  à riieure  d’un  voile  épais,  se  montrera  sous. sa 
forme  radieuse  dans  un  moment  plus  calme , et  lorsque 
le  gouvernement  aura  comprimé  toute  espèce  de  parti 
séditieux. 

Ce  qui  m’avoit  singulièrement  affligé,  c’étoit  de  voir 
une  résolution  qui  frappoit  au  cœur  les  vrais  patriotes 
des  Hautes-Pyrénées,  ces  citoyens  probes  et  vertueux, 
qui  jamais  ne  se  détachèrent  du  char  de  la  révolution , 
et  qui  constamment  se  sont  montrés  les  défenseurs  les 
plus  sages,  les  plus  zélés  de  la  cause  publique. 

Le  Directoire  n’a  pu  connoître  l’esprit  des  habitans 
de  Tarbes  , Bagnères  , Bérnat-Dehat , Castelnau  , 

' Monléon  et  Laharthe , figurant  sur  son  message  du 
i3  floréal,  que  d’après  les  correspondances  de  ses 
commissaires  exécutifs  sur  les  lieux , ou  de  quelques 
hommes  qui  ont  voulu  surpendre  sa  religion  , ou  trompés 
eux-mêmes.  Mais  les  faits  que  ceux-ci  ont  dénoncés 
sont  ils  vrais?  C’est  ce  que  je  suis  en  droit  de  révo- 
quer en  doute  , à moins  que  , depuis  peu  , l’horrible 
anarchie  qu’on  impute  à ces  six  communes  , ne  se 
soit  subitement , et  à mon  insçu  ^ emparée  de  leurs 
paisibles  et  modestes  habitans. 

' Bagjières , lieu  de  mon  domicile , figure  parmi  les 
six  communes  où  l’anarchie , difon,  est  à son  comble. 


O 


Citoyens  législateurs,  je  ne  mériferois  plus  d’éfre  revêtu 
du  caractèr  e de  représentaTit  ; je  iio  se  rois  plus  digne 
de  compter  parmi  les  Français,  amis  de  leur  patrie, 
si  je  u’élevois  ma  voix  en  faveur  de  rinnoceiice  que 
je  crois  calomniée,  bien  persuadé  que  ce  n’est  pas  ici 
l’ouvrage  du  Directoire,  mais  de  cjnelqu’un  intéressé 
à jeter  sur  moi  la  défav^’eur  et  à noircir  cette  commune. 


La  bonne  nomination  des  électeurs  de  Bamiéres  en 

O 

l’an  6 justifie  assez  sans  doute  que  les  citoyens  qui  ha- 
bitent cette  commune  ne  sont  ni  terroristes  ni  anarchistes  , 
mais  bien  des  citoyens  qui  cliérissent  les  lois  , et  qui 
jamais  ne  cessèrent  d’étre  attachés  au  gouvernement 
et  à la  constitution  de  l’an  5.  Pas  un  des  quatre  élec- 
teurs nommés  par  cette  commune,  une  des  plus  [)atriotes 
dçi  département,  n’avoit  été  membre  d’aucun  cercle 
constitutionnel  : un  d’eux  avoit  présidé  l’assemblée  élec- 
torale ; ceux  qui  le  connoissent  Font  jugé  d’avance  : 
ses  principesMVirent  toujours  purs;  et  son  nom,  cher 
aux  républicains,  n’a  qu’à  être  prononcé  pour  fixer  le 
respect  et  les  tendres  aifeclions. 


Si  je  dovois  parler  des  autres  cinq  communes  dénon- 
cées, ce  ne  sei  oit  que  pour  en  faire  le  portrait  le  mieux 
mérité  , le  plus  satisfaisant.  Par-tout  le  plus  pur  patrio- 
tisme y domine  ; et  c’est  ce  qui  déplaît  à la  faction 
oligarcliique , qui,  jusqu’au  i8  fructidor,  avoit  fait 
gémir  l’honncte  citoyen  ^ le  vertueux  républicain , sous 
le  joug  de  la  persécution  et  du  malheur. 


Quant  à moi,  citoyens  collègues,  ma  coîisfanfe  sfoï- 
cité  fut  celle  d’un  homme  qui  se  croit  à l’abri  de  tout 
reprorjie  : depuis  quelque  temps  je  mardie  à travers 
les  nombreux  écueils  dont  une  poignée  (reniiemis  m’en- 
vironne; mais  je  le  fais  avec  cette  sécurité  que  donnent 
la  jUblice,  le  bon  droite  le  témoignage  d’une  conscience 
pure  cl  ramour  du  bien.  Aucun  voile  ne  masqua  jamais 
mes  démarclies  : la  franchise  , la  loyauté  de  mon  ca- 
ractère et  21100  patriotisme  ne  se  sont  point  démentis  ; 
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voilà  aussi  Tunique  bien  que  mes  antagonistes  ont  été 
forcés  de  respecter.  ' 

J’avois  formé  le  projet  de  garder  le  silence,,  et  de 
laisser  les  ennemis  de  mon  pays  s’agiter  dans  les  an- 
goisses d’un  mal  nécessaire  à leur  cœur. 

Je  méprise  ces  vaines  clameurs  par  lesquelles  on 
cherche  moins  à me  faire  du  mal  qu’à  me  détourner 
de  bien  faire. 

L’homme  de  bien  j,  je  le  sais , est  fait  pour  sentir  quel- 
ques épines,  qui  couronnent  ses  bonnes  actions  5 les dn- 
jures  de  ses  ennemis  sont  les  acclamations  satyriques  qui 
suivent  le  cortège  de  la  vérité,  de  la  justice  et  de  la 
vertu, 

y 

Mais,  d’après  ce  que  j’ai  vu,  frappé  de  ce  que  j’ai 
lu  et  entendu , bien  pénétré  de  la  surprise  faite  à la 
religion  du  Directoire  , quant  aux  six  communes  préci- 
tées , à l’égard  desquelles  il  vous  a dit  que  les  maximes 
de  la  plus  horrible  anarchie  y étaient  publiquement  " 
professées  y je  dois  à mes  concitoyens,  au  département 
qui  m’a  vu  naître  , à moi-même , et  par-dessus  tout  à 
la  cause  de  la  liberté,  du  patriotisme  persécuté  et  avili, 
la  vérité  que  je  puis  rétablir  dans  le  plus  grand  jour. 

A dieu  ne  plaise  que  je  veuille  m’élever  contre  le 
message  que  le  Directoire  a fait  le  i5  floréal  au  Conseil 
des  Cinq-cents.  Je  sais  que , pour  bien  juger  des  nomi- 
nations effectuées  dans  les  assemblées  électorales , et  pour 
ne  rien  prêter  à la  faction  royale  ni  au  parti  anarchiste  , 
le  Conseil  des  Cinq-cents  avoit  sagement  demandé  des 
renseignemens,  et  le  Directoire  s’étoit  empressé  de 
transmettre  tous  ceux  qui  lui  étoient  parvenus. 

Ma  profession  de  foi,  aujourd’hui,  est  celle  que  j’ai 
toujours  publiée  dans  l’intérêt  du  gouvernement  répu- 
blicain. J’ai  dit,  et  mon  cœur  se  fait  un  devoir  de  le 
répéter,  que  ses  principes  étoient  purs,  cjue  sa  volonté, 
son  désir,  et  tous  ses  actes  ne  tendoient  qu’au  triomplie 
de  la  liberté  et  au  maimien  de  la  constitution  de  l’an  3. 
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J’ai  avancé  clans  mes  écrits,  je  l’avoue;  mais  c'est  une 
des  vérités  qu’on  ne  sauroit  criminaliser  sans  injustice  , 
que  le  Directoire,  mal  instruit  sur  des  laits,  peut  com- 
mettre des  erreurs  , mais  c[u’il  est  prompt  à les  réparer, 
et  que  toujours  il  est  respectable  dans  ses  décisions  , 
même  quand  il  se  trompe. 

Si  de  pareils  principes  sont  ceux  d’un  royaliste , d’un 
anarchiste,  d’un  homme  qui  cherche  à tout  désorgani- 
ser pt  h renverserde  gouvernement , on  ne  comprend 
plus  à quels  signes,  à quelles  actions  un  vrai , un  chaud 
républicain  pourra  être  signalé. 

Quelle  que  soit , citoyens  représentans , la  qualifica- 
tion que  le  royalisme  et  ses  sicaires  me  préparent  , je 
dois,  en  homme  libre,  comme  un  représentant  fidèle 
à la  cause  du  peuple,  déclarer  au  Conseil  et  à la 
France  entière,  que  les  nominations  faites  au  départe- 
ment des  Hautes-Pyrénées  en  l’an  6 , soit  dans  les  as- 
semblées primaires  , soit  dans  l’assemblée  électorale  pri- 
mogène  , appai tcnoient , dans  la  très- forte  majorité, 
aux  citoyens  patriotes  et  vertueux  ; mais  la  mesure  que 
vous  venez  de  Svanctionner  était  commandée  par  le  salut 
de  la  patrie  J aussi  l’homme  de  bien  , le  citoyen  patriote 
qui  né  vit  et  ne  respire  que  pour  celte  même  patrie,  ne 
songera  plus  qu’à  travailler  pour  elle , fera  sans  répu- 
gnance le  doux  sacrifice  de  ses  opinions  , de  ses  intérêts 
personnels , et  n'aura  sous  ses  yeux  que  le  respect  du 
à la  loi. 

Il  m’eût  été  facile  de  prouver  , les  pièces  à la  main 
que  la  scission  des  assemblées  primaires  dans  les  Hautes- 
Pyrénées,  qui  heureusement  n’a  exercé  scs  ravages  que 
dans  deux  cantons,  ainsi  que  celle  de  l’assemblée  élec- 
torale, n’étoit  que  l’ouvrage  perfide  et  scandaleux  des 
royalistes  et  des  reacteurs  (i). 


(i)  Si  la  commission  ei:t  chercJié  à connoître  les  pièces  du> 
dossier  des  Hautes-Pyrénées  , que  le  représentant  Frégeviile  avoifc 
sous  sa  main  , elle  y auroit  puisé  des  précieux  renseignemens 
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Je  n’irai  pas  plus  loin  : le  foible  tableau  que  je  viens 
d'csqiiisser  vous  prouve  que|ls  sont  les  hommes  dans 
nu)n  département  qui  avoient  itnaginé  les  sciss-ions  , et 
dans  quelles  vues  ils  avoieni  semé  la  division  parmi  les 
bons  citoyens. 

Représenlans  du  peuple  , vous  savez  tous  que  là  où 
cessent  les 'q)rincipes , le  langage  de  la  loi  et  la  vertu, 
là  cessent  aussi  la  sûreté  et  la  liberté  des  citoyens  , et 
voilà  ce  qui  produit  la  dangereuse  anarchie.  ' ‘ 

Avec  une  ame  dégagée  de  fout  reproche  , je  vais  , 
chers  collègues  , rentrer  au  sein  de  nia  famille  , et 
m’encadrer  dans  riioiiorable  rang  de  simpln  ciloyen  : 
là  , je  prêcherai  à mes  braves  concitoyens  l’amour  de 
la  paix,  de  la  fraternité  , de  Ja  bienfaisance,  et  l’obéis- 
sance aux  lois 5 avec  eux,  je  forme) ai  des  vœux  pour 
la  stabilité  du  gouvei  iiemeiit , le  maintien  de  la  consti- 
tution de  l’cm  5 et  le  triomphe  de  la  République  fran- 
çaise , si  lame  use  par  ses  lois  , ses  armes  et  sa  po- 
litique : en  leur  nom  et  au  mien  , je  jure  de  nouveau  , 
à celte  tribune^  haine  a la  royauté  et  à h anarchie  y 
sous  quelle  forme  (fu’ elles  paroissent  ^ fidélité  et  at- 
iachemerit  à la  République  et  à la  constitution  de 
Van  b.  Ces  principes,  que  je  m’honore  d’avoir  constani- 


elle  y auroit  Vu  que  Laïiusse  , adjoint  municipal  de  la  commune 
d’ Argelès  , par  ordre  du  commissaire  exécutif  ( Flanié  ),  un  des 
électeurs  scissionnaires  , avoit  dissous  , par  la  force  des  armes  y 
l’assemblée  primaire  de  ce  canton  , exerçant  paisiblement  ses 
drôits  politiques  , et  constituée  d’après  la  loi.'  Voilà  un  des  atten- 
tats qu’on  s’est  bien  gardé  de  faire  connoître  au  Directoire  exé- 
cutif : mais  le  fait  n’en  est  pas  moins  vrai  , et  la  preuve  en  est 
rapportée  par  écrit. 

La  commission  eut  encore  vu  que  le  chef  principal  de  l’assem- 
blée scissionnaire  du  canton  de  Castelnau  avoit  été  le  cioryen 
JBreuilh  , autre  commissaire  exécutif  ^ électeur  scissionnaire  , et 
quels  avoieut  été  les  moyens  prudens  , sages  et  fraternels  qu’a- 
\oient  employés  les  citoyens  composant  i’asseuibiée  mère  pour 
éviter  l’esclandre  d’une  scission. 


ment  professés  au  Corps  législatif,  et  desquels  aucnn-e 
puissance  humaine  ne  saiiroit  me  faire  dévier  , me  dun^ 
neront , je  fespère  , des  droits  à celle  esthne  , à celte  bieii- 
"veillancé  , que  le  Conseil  des  Anciens  m’a  successivement 
accordée.  Puissiez-'Vous  , citoyens  représentans , à la  fin 
de  votre  carrière , goûter  en  paix , le  fruit  de  vos  glorieux 
et  pénibles  travaux,  et  jusqu’alors  ne  faire  des  français 
qu’un  peuple  tranquille  et  heureux  ! 


DE  L’IMPRIMERIE  NATIONALE. 

Floréal  an  6, 


